
L'AMI DE LA RELIGioN ET DE.LA PATRIE,

le corps so'ialun principe de vie. Si au
contraire l'erreur sur les cioses capita-
les vient iL dominer dans les esprits, sur-
tout dans ceux qui sont appelée ài servir de
guides et de modèles, elle les égarera, les
Jettera dans de fausses routes, et, en cor-
ropillant les pensées, les sentimient< et les
actions, elle deviendra un principe de dis-
solumtiona et de nac;rt"

.Dans un prochain numéro, nous doune-
rons un rapide exposé de la révolution car-
tésienue, puisque c'est de Descarres que
Pon fait dater 'éniancipation düiiitive de
la pensée, et nous ainalyserons suecliete-
ment le mouvement et les destinées de la
philosophie avant lui, de son temps, et
apres lui.

P. Paaaasxxss.
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La nuit s'étendait noire, humide et
glacée ; le vent d'hiver soufilait avec

force, et tandis que dîe la rive gauche île
la Seine arrivait par intervalle le bruit
sourd et monotone (le quelques ourdes
voitures Passant -tu l!in, un homme,
enveloppé d'un large manteau, se diri-
geait diu côté opposé, en sens inverse, du
courant, et suivait, d'3un pas aussi fermie
et aussi rapide que pouvaient le per
mettre le débordement les eaux et l'in
tensité ics ténùbres, l'étroite chaaussée
qui sépare le fleuve du parc dle Con
fiaus. SOuvent il était obligé de s'arré
-er pour s'assurer, au moyen d'un bâton
qu'il restait encore un faible espace pou
poser le pied entre la Seine eUt les fsses
Longlemps il marcfia, et, après d'ex
trèmes diflicultés, atteignit Charenton
Là, il hésita sur la direction qu'il avai
à prendre ; puis il marcha de nouveau
et parvint, à travers la vase, au seui
d'une pauvre maison qu'il eut d'abord
quelque peine au reconnaître dans u
groupe de sept à huit chaumières pros
que semblables. Il frappa ('une faço
particulière ; un cri de joie réponidit
Pintérieur, et aussitôt la porte s'ouvrit
Une vieille femme portant une lampe
dont les pales reflets jetaient une clart
douteuse et vacillante sur les objets en
virunnants, accueillit, avec un respectu
eux empressement, le voyageur qui s'i
clina sains répondre, et la suivit dans 1
chambre voisine. Là, un homme jeun

«encore gisait sur un misérable grabat
-line table vermoulue, chargée en c
moment d'une innombrable quantité-d
fioles d'où s'exhalait un- odeur aroma
tique, es .escabeaux à demi-brisés, un
grande armoire ouverte et vide, étaien
les seuls meubles qu'on remarquât dan
cette pièce. Aux murs on voyait sus
pendus des filets de pécleurs. Dan
Pun des angles, un tas de paille, '-ur je
quel on avait jeté une couverture e
lambeaux, formait un second lit. S

profonde fut 'impresion qu'un-tel spec-
racle produisit sur le nouveau venu qu'il
resta immobile et silencieux, tandis que

-le malade, se soulevant avec ellort, ten-
dait vers lui ses bras décharnés, et levuit
au ciel îles regards pleins d'une inellible
expression d'attendrissement et de re-
connaissance. Lai vieille femme essuya
une larme, et d'une voix émue :'

-Que Dieu vous rende le bien que
vous avez fait à mon fils !-S'écria-t-
elle, en joignant les mains.-Six semai-
nes sans travail, cela est dur pour des
gens comme nus, n'ayant que leurs
deuix bras pour ressource.

.- Rendez grâce àX celui qui a it
Ce que vous aurez fiait l'un d'eux,
vous l'aurezfait à mi-md,ême. Je se-
rai, croyez-le. laigemnent récompensé, si
je puis voir le b4nheur, comme autre-
fois, et lt Piété, comme toujours régner
en cette demeure, où Dieu n'a permis
tun moment d'épreuve que pour vous
rendre- plus forts par la douleur et plus
grands pa la fi; car où seraient, je'
vonis prie, iais titres do gloire, à nous,
Pour qui la soufl'rance et la pauvreté ré-
sun.-nt la vie? Où seraient nas motifs
dejoie et d'espoir ? si nous ne savions
que chaque larme de nos veux, chaque
soupir de notre ceur, chaque torture de
n notre étre est un pas vers le Ciel, et que

a li-haut, toute miière vaillamment sup-
- portée, t out murmure étuulré. toute in-
- gisse acceptée, nous sont comptés par

un Dieu qui, pour tous, mesure au cou-
- rage et dispense selon la foi le degré de

bonheur céleste et de gloire immortelle.
, In Jbariant ani, Pinconnu: =r ;1 *iil'li' im .r debout, les bras croisés sur sa poiti ine,

. oanme pour comparimer les élans d'une
- ame préte à s'envoler. Son aspect était
. imposant et sublime, et sa voix n'avait
t rien d'humain. Lai lumière le la lampe

vint frapper sor visage, qui apparut ray-
I onnant comme celui dl'un ange, et ferme,

énergique, inspiré comme celui d'un
n apôtre. C'étnit un grrand vieillard d'une
- compleixiîon sèche et nerveuse, Bien
n dles rides se croisaient sur son front. La
a proflnide mélancolie de son regaird ai-
. testait une longue Suite le chagrins
- amers. La sagésse avait imprimé son
é cachet sur sa physionomie auguste .
- 'expérience des temps passés re lisait
- dans le sourire doux et résigné de sa
- bouche, qui ne s'ouvrait que pour ré.
a pandre des trésors le grâces et île misé-
e ricorde sur toaute J'humanité so'uffrante
. mais, palfois l'exaltation minte, le
e souffle divin, le Verbe du Seigneur des
a cendait sur cet homme; alaor ses yeux
- étincellaient, son geste granlissaîit, lé
e clair jaillissait de non regard et la foudre
t grondait dans sa parole.
s Le malade qui avait écouté, pensif
- leva tout ta coup lai tète vers 'incoinu
.S et s'écria avec effort -
- -Oh ! merci d'êr' venu de si loir
n et à pareille heure, pour me donner tan
i de consolation et d'espérance !

* Les sanglots liniterrompirent. Le
vieillard lui prenant niectueusit la
main.

-Si je mournis pour vous, dit-il,.-je
remplirais seulement un devoir. Nous
sommes tous les enfants d'un même père,
et ce qu'on fait par amour ne demande
d'autre reconnaissance que ln'mour. Ce-
lui qui reçoit est plus grand que celui
qui oltre. Celui qui souffre devient
semblable au Christ, qui, après n'avoir
rien possélé sur la terre, n voulu finir
par la croix. Il a vécu pour sanctifier
le malheur ; il est mort pour diviniser la
souffrance.

le malade se recueillit cri lui-même,
et le mouvement de ses levres indiqua
qu'il priait. L'étranger fit alors signe
a la vieille femme de le suivre a l'écirt.

- vous devez avoir tout épuise,-lui
dit-il ;-le médeein que je vous ai Cin-
voyé vous fort délivrer en Son nom ce
qu'il faudra pour exécuter ses ordon-
natices, mais cela ne suflit point ; voici
quelques épargnes qu'une personne fait
riche m'a chargé de distribuer, sur mon
passage, i qui cin aturait besoin...... Pr-
nez donc et ne rou gisýsez pas ! Entre
frères on peut accepter sans façon, et
rendre cela beaucoup plus tarif sans su
gèner, quand Dieu a envoyé la fortune.
Nous sommes les membres d'un méme
corps ; ce qui appartient à Pun appar-
tient à l'autre. Le Seigneur n'a permis
les riches et les pauvres (lue pour don-
ner aux hommes .'occasion de se témvi-
gner une nifiection mutuelle par des
échanges deservicesjnmis nterrompues.

Et il lui dlssa dans la main un rou-
leau d'tir qu'elle accepta sans pouvoir
trouver un mot à adresser a son bienfai-
lteur.

Celui-ci se rapprocha vivement dli
malade, lui dit encore quelques douces
paroles, et tout-à-coup se frappant le
front -

-OÙ sont les enfimts ?-Deminda-
t-il avec imquiétude.

La vieille femme courut au lit de
paille dressé dans l'un des angles, sou-
leva la couverture et montra deux ju-
meaux de trois ans, qui dormnaient cri se
tenant embrassés. Il se pencit sur eux
et les benit.

-- enriette!-serm le malade d'Une
voix sourde et déchirante.

L La vieille femme baissa la tête ; Plé-
tranger poussa un gémissement ; mais il
se redressa aussitbi, et d'ui ton prophué-
tique:

-Je la retrouverai !-dit-il.
Le malade fit entendre un cri aigu.
-Je vons la ramènerati pure !-reprit

l'inconnu avec un irrésistiblo accent de
conviction.

-Que Dieu vous entende !-ajoutè-
rent à la -fois le pêcheur et sa mère.

-Et que snnesprit soit avec vous,
i répondit le vieillard en s'éloignant.
t Prêt à sortir, il se retourna et, dit en-

core :


